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Election lôoislative du 4 Décentre

eu

COMITÉ ÉLECTORAL
tm

Républicains radicaux socialistes
de la 3e Circonscription

Élu en Réunion publique

ALPHONSE IIIIIDMI
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

LIBERTÉ. '—•' ÉGALITÉ. — SOLIDARITÉ

COMITÉ ÉLECTORAL
Des Républicain* radicaux socia-

listes de la 3me Circonscription,
élu en réunion publique.

* ï, •

Citoyens,

Le 4 décembre vous êtes appelés à
élire un député en remplacement du ci-
toyen Bonnet-Duverdier, qui conformé*'
ment aux traditions, républicaines, a
opté pour la circonscription où il avait
obtenu le moins de voix.

Les réunions publiques ont acclamé,
après un mur examen, la candidature
du citoyen

Alphonse HUMBERT
13 x-Transporté politique*

Alphonse HUMHERT n'est

point un inconnu dans notre vaillante
cité.

Républicain ardent et sincère, il n'a'
jamais dévié de la ligne droite. Après
dix ans de tortures, fil est resté fidèle
aux convictions de toute sa vie.

Le grand parti radical socialiste qui
a triomphé dans la troisième circons-
cription aux élections du '4 septembre,
en élisant le calomnié Bonnet-Duvet- .
dier, ne voudra pas se déjuger. Il en- -.
verra à la Chambré un homme dé cûeur. .
Et celui-là n'ira point grossir les rangs
de cette majorité servile, dont le pre-
mier acte a été de déposer aux pieds du
MAITRE, l'autorité qu'elle tenait du suf-
frage universel.

G'est done avec confiance que votre
commission régulièrement élue en réu-,
nion publique, attend votre verdict.

Le vote du 4 décembre sera le com-
plément nécessaire .; de l'éclatante vic-
toire électorale remportée le 4 septem-
bre dernier, vous manifesterez une fois
de plus votre volonté formelle d'en
finir avec cette politique d'attermoie-
ment et de compromission qui, sous
le nom d'opportunisme et sous l'égide
du comité central, serait la perte de la
République.

TRAVAILLEURS DELAGUILLOTIÈRE

Voulez-vous enfin être écoutés?

Voulez-vous que la question sociale
soit abordée ?

Voulez-vous l'immédiate réalisation
des réformes urgentes ?

Votez pour le seul candidat élu- en
réunion publique.

Votez pour

ALPHONSE HUMBERT
Aux Urnes 1 pas d'abstentions 1

Vive la République démocratique
et sociale 1

J'approuve,:

Alphonse RUMUERT. *

(A signé le mandat.)

ir i il T=

IPiSISTMlîlJC
ï Le citoyen Jourdo s'est désisté', cette
fois, c'est bien la fin du Comité central.

On lira plus loin le compte rendu de
cette mémorable réunion. Les électeurs

- devaient entendre les deux candidats. Là
séance durait depuis plusieurs heures.
Unedépêehe, adressée mRéveil lyon-
nais, est lue publiquement. Cette dépêche
émane de l'Alliance républicaine socia-
liste de Paris. Les anciens compagnons
d'armes, les plus vieux et les meilleurs
amis de Jourde, fidèles aux austères
principes républicains, vont mettre en
accusation le candidat du Comité cen
tral.

Jourde entend cette lecture ; il entend
cette accusation formulée par des hom-
mes qu'il honore, qu'il aime : il com-
prend l'énormité de sa faute, il devine
la profondeur du goufre dans lequel on
Ta jeté, sa fierté d'honnête homme re-
prend le dessus... superbe d'indigna-
tion et peut être aussi de douleur, il
s'érie : « je me retire pour me dé-
fendre !»

Nous n'avons jamais attaqué le passé
du citoyen Jourde. Nous disions, au
contraire, que sa conduite passée était
la condamnation de sa conduite pré-
sente.

On l'avait trompé, on lui avait tendu
un piège, il venait de bonne foi : ses
erreurs d'un moment s'effacent devant
la dignité de sa retraite. Nous avons
retrouvé le Jourde de la Convention
nationale, le Jourde intègre qui sut
plonger ses mains dans l'or de la Ban-
que et les en retirer vierges. Il nous
était assez dur de le combattre pour
qu'il nous soit doux de l'applaudir.

Jourde s'était trompé. Il avait cru là
conciliation possible ; il ne connaissait
point notre cité, il ignorait les attaches
de ce Comité central inféodé à l'op-
portunisme, qui faisait de son nom une
étiquette pompeuse. II. était la dupe
d'un groupe d'hommes qui croient en-
core être les seuls maîtres de la politi-
que lyonnaise , et qui s'imaginent folle-
ment embrigader sousleurs programmes
étroits la ville et ses faubourgs.

Le Comité central est atterré ; il ne
s'attendait pas à ce dénouement. Que
va-t-il faire ? Nous nous en soucions
peu. Les morts ne comptent pas.La can-
dicature Jourde n'aurait-elle servi qu'à
condamner irrémédiablement le Comité
central que nous devrions nous félici-
ter du résultat, Pauvre Comité, c'eét
trop de malheur à la fois. II y a trois
mois, il choisit deux candidats : MM.
Thiers et Çrestih;on n'en veut point
parce qu'ils sont modérés ; cette fois, il
s'adresse à Jourde, qui se désiste parce
qu'il est radical.

Ce résultat, nous pouvons bien l'écrire
ne nous laisse pas indifférent. Seul,
dans la presse lyonnaise, le Réveil
lyonnais a défendu les droits impres-
criptibles du peuple en ne reconnais-
sant que le candidat acclamé par le
peuple dans des réunions ouvertes.
Déjà, pour la campagne Bonnet-DuTer-
dier,nous étions seuls ; les causes for-
tes ne demandent point de nombreux
combattants, c'est le bon sens qui dicte
le verdict. Ceux- qui nous attaquaient,
ceux qui nous traitaient de personnali-
tés ambitieuses, demeurent étonnnés du
coup qui les frappe.Où donc était la rai-
son ? où donc était la logique ?

Quand nous disions à Jourde : ils
vous trompent ; nous ne le trompions
pas. Et nous ne le trompions pas, non
plus, quand nous l'accusions de renier
son parti et son passé en s'associant au
fameux comité central, séduit peut être
par les états de service d'un comité qui,
sous l'Empire et sous l'ordre moral
était vraiment puissant et redoutable.
La preuve que nous disions vrai c'est
que Jourde nous ayant compris se dé-
siste. Il donne l'exemple des fortes

vertus républicaines ; gageons que le
comité central ne lui en tiendra pas
compte.

Il ne reste donc plus sur la brêehe
que le citoyen Humbert, « le candidat
de quelques personnages sans nom
comme sans orthographe ». Les élec-
teurs ne s'arrêteront peut-être pas à ces
détails :. les conviofs n'ont pas de « let-
tres », ils n'ont que des convictions
fermement arrêtées ; ils le prouveront
dimanche.

Qn se demandé encore ce que va
faire maintenant le Comité .âêntratî
C'est le moindre de nos soucis électo-
raux. Il tâchera peut-être de découvrir
un Bessières de bonne volonté ; quel-
que affamé de popularité qui ne re-
doute point de suicide publique.

Mais qui parle encore du comité cen-
tral ? Y a-t-il un comité central ? Il est
permis d'en douter. Il ne devait retrou-
ver une vie factice que, grâce au nom
de Jourde ; Jourde le quittant, c'est la
vie qui le quitte.

Nous nous souviendrons longtemps
de cette campagne électorale ; la soirée
d'hier comptera dans les fastes de la
démocratie lyonnaise. Soirée féconde,
elle a été la réhabilitation de Jourde
et la fin du comité central.

Georges LETELLIER.

AU CITOYEN JOUBJE

En se désistant le citoyen Jourde fait
preuve de bon sens politique. Il prouve
que les républicains sincères peuvent
se tromper mais qu'ils savent, éclairés <
parle peuple, reconnaître leur erreur,
et la réparer dignement et fièrement.

Le citoyen Jourde achèvera de rem-
plir son devoir en portant dans les réu-
nions publiques la parole pour le ci-
toyen Alphonse Humbert.

_ De tels exemples d'abnégation hono-
rent les hommèé qui les donnent et les
causes qui les inspirent. G. L. ;

A NOS AMÎS~
Ce soir, à Montehat, une réunion pu-

blique a lieu à 7 heures précises du
soir, au café Chabert, place de la Re-
naissance.

Une seconde réunion a. lieu au café
veuve Dru, place des Maisons-Neuves;
les électeurs de la Villette, du Sacré-
Cœur et de Monplaisir sont convoqué^.

Pas un n'y manquera, nous le sa-
vons; notre sympathique candidat jy
assistera : Alphonse HITMBER^.

Citoyens, malgré le désistement de
Jourde, défendez-vous du Comité cen-
tral; vous savez, par expérience,, ce
dont il est capable, prenez garde à une
nouvelle candidature du dernier mo-
ment.

Citoyens, on nous informe que peut- :

être une grande réunion du Comité cen-
tral sera organisée dans la journée :
renseignez-vous, en période électorale,
chacun doit mettre du sien.

Si cette grande réunion a lieu, C'EST
LA qu'il faut aller, C'EST LA que vous
assurerez définitivement votre triom-
phe, car C'EST LA que pourrait-être le
nouveau piège dont nous sommes me-
nacés.

Citoyens de la Guillotière; nous sa-
vons pouvoir compter sur vous. IL L.
—. , 4.—i—:—. .

A no$ Lecteurs
A l'heure tardive où se iermine la

réunion de l'Elysée, il nous .est impos-,
sible de refaire complètement tamise en
page de notre journal.  • -

Nous sommes done obligés, à notre
regret, d'y maintenir les extraits des
journaux parisiens conteuapt des appré
ciations qui, maintenant,n,ont plus rai-
son d'être.

TAPON FOUGAS

Le Candidat Bonnoit, dans une réu-
nion électorale, a tenu des propos ma-
ladroits. Il a parlé sur tout,- -sur tous et
contre tous.

Il a dit que le Réveil Lymnais était
un journal à la solde de financiers.

On dirait à M. Bonnoit qu'il en a
menti, si M. Bonnoit n'était un candidat
folâtre » un autre candidat Tapon-
Eougas.
y" . B, ALBERT,

DÉSISTEMENT
DE

JOURDE
•m, w—ww»

•RÉUNION DE L'ÉlYSÉE

La réunion d'hier à l'Elysée comptera
dans les annales de la démocratie lyon-
naise. .

Les 3,000 citoyens qui y ont assisté
n'en perdront jamais le souvenir.

Nous allons tâcher de raconter les
incidents de cette mémorable séance.

A 8 heures Ij2, le citoyen H. Albert
est acclamé président, le citoyen Bo-
nard secrétaire ; asstsseurs, les ci-
toyens Badinier et Cornillon.

Lorsque le citoyen Albert prend place
au bureau^ il est accueilli par une tri-
ple salve d'applaudissements.

.: Là parole est aussitôt donnée au ci-
toyen Alphonse Humbert.

Un longue salve d'applaudissements
se fait entendre lorsqu'il apparaît à la
tribune.

On comprendra aisément que nous
ne publiions pas lesdiscours prononcés
par le§ deux candidats.

La décision prise par le citoyen
Jourde l'absout de sa conduite irrégu-
lière et nous n'avons plus à indiquer les
blâmes que lui infligeait le peuple
voyant en lui un ennemi.

Le citoyen Humbert dit tout d'abord
qu'il né lui semble pas utile dé revenir
aussi longuement sur le programme-
socialiste qui est celui des deux candi-
dats.

Pour lui, le véritable adversaire c?ek
le Comité central et c'est sur son dos
que sera battu l'opportunisme.

A un autre moment, le citoyen Hum-
bert, aux applaudissements des audi-
teurs, blâme avec la plus vive énergie
la conduite indigne du Comité central
qui cherche à chaque élection à trom- -
perle peuple.

Depuis trop longtemps, dit-il, le peu-
ple est abreuvé de déceptions; il se las-
sera; n'oubliez pas, citoyens, que c'est
par ee moyen qu'on arrive à la guerre
civile. Si vous empêchez le suffrage
universel de s'exercer loyalement et
légalement vous forcerez le peuple à
faire la guerre et vous, opportunistes,
vous serez responsables de la guerre
civile.

(Une triple salve d'applaudissements
salue ces dernières paroles.)

En effet, a ajouté le citoyen Humbert,
l'insurrection ne naît jamais que des
folies des gouvernements.

En 1848, le. peuple s'est levé parce-
qu'il était las d'une monarchie sotte et
bête. (Applaudissements.)

Opportunistes ! si vous voulez nous
donner Louis-Philippe ou Bonaparte,
vous nous ramènerez à Sedan et non
seulement à Sedan mais encore à la
Commune, à la guerre civile ! (Vifs ap-
plaudissements.) |

C'est pourquoi, moi qui ai vu le sang
répandu à flots, moi qui ai lutté, je
vous crie : opportunistes ! Vous com-
mettez un crime ; vous jetez le peuple
aux mains de ceux qui lui préparent de
nouveaux fers !

Après une réponse du citoyen Jourde,
re citoyen Badinier prouve que le Co-
mité central est bien un comité oppor-
tuniste. Rappelez-vous, dit-il, l'élection
de la Croix-Rousse, Bal lue contre
Blanqui.
| Aux élections municipales du mois
de janvier on a prétendu que nous
étions alliés aux cléricaux.
. Aux dernières élections les journaux
inféodés au Comité central, nous ont
traités de nomades, de convicts ! (Hila-
rité.) y

Ces nomades, ces convicts ont donné
leursisufirages au citoyen Bonnet-Du-
verdier.

Le citoyen Filleron, membre du Co-
mité radical socialiste, donne d intéres-
santes explications sur le Comité cen-
tral qu'il ne faut pas confondre avec le
Comité de la rue Grolée. . .

Ce dernier fut fondé sous l'empire, il
s'appelait alors, et déjà, le Comité de
l'Alliance républicaine, il siégeait dans
un local mis à sa disposition par les
menuisiers, rue Grolée, 59. i

Un partisan du Comité central, M.
Mussy,lit une longue- diatribe contre
les socialistes quand il arrive à ce pas-
sage : les socialistes n'ont pas encore
fait preuve de bon républicanisme une
explosion de protestations l'interrompt,
et c'est à grand peina que le. citoyen
Albert,' président de la réunion, lui
conserve Ha parole. Il termine en re-
connaissant que le Comité central a fait
quelquefois de la mauvaise besogne.

(Ces derniers mots sont fortement
soulignés par les citoyens présents.)

INCIDENT
C'est à ce moment que se place l'in-

cident qui a décidé de l'attitude du ci-
toyen Jourde et dont la conséquence est
le succès certain du candidat radical
socialiste : Alphonse Humbert.

Le citoyen Tony Loup, remet au pré-
sident la dépêche suivante :

Le citoyen Albert donne lecture de
cette dépêche.

Paris, 30 novembre 7 h. 35 soir,

RÉVEIL LYONNAIS. — LYON

En vertu des statuts de l'alliance so-
cialiste républicaine : Les quinze mem-
bres de l'alliance soussignés, donnent
mandat au secrétaire du conseil fédéral,
de convoquer une assemblée générale
des groupes, pour demain jeudi.

Ont signé :
ALLAVOINE, BARROJS, BAUER, BON-

NET, CANIVET, FRUNEAU, GUIL-
LAUME, SUTTER, LAUMANN, LÉ-
VRIER, Charles LONGUET, LUCI-
PIA, MASSEN, PICHON, TITARD,
VERSÉJOUX.

Cette assemblée a pour but de pro-
noncer un jugement sévère sur la con-
duite de Jourde, un des fondateurs de
l'alliance socialiste républicaine.

(Intransigeant.)

Des applaudissements accueillent cette
lecture; une longue rumeur s'en suit.
Enfin, le citoyen Jourde se lève, et, s'a-
dressant aux électeurs. : ™,:'F T

, « Citoyens, dit-il, je ne prends pas le,
temps de la réflexion, vous le Voyez.

Cette dépêche venant de mes amis de
Pans, m'étonne, mé surprend; je ne
sais pas de quel droit ils peuvent m'in-
•fliger un, blâme sévère sans m'avoir
entendu. » î

Ici, le citoyen Jourdo s'arrête et hé-
site une seconde :

DÉSISTEMENT
Puis reprenant la parole:

R me revient «le trop de
parts q«e ma conduite ac-
tuelle est méconnue de tous
mes amis.

Pour y répondre, je me dé*
siste ce soir.

Tout le monde est surpris un instant
à cette loyale parole, puis, d'unanimes
applaudissements éclatent à plusieurs
reprises.

Le citoyen Jourde s'avance vers le
.citoyen Humbert et les deux combat-
ttants de la commune se serrent la
main à plusieurs reprises.

Une grande émotion règne dans la
salle; la tribune est envahie par
les membres des différents comités qui
viennent féliciter le citoyen Jourde de 
cette décision honnête et spontanée.

Quand le silence s'est un peu rétabli,
le citoyen Humbert demande à l'assem-
blée d'émettre un. vote de félicitation "
au citoyen Jourde qui, enfin, éclairé
sur le piège qu'on lui tendait s'est
rendu aux avis de ses amis.

Il s'en félicite d'autant plus que l'acte
que le citoyen. Jourde vient de faire,
rouvre les rangs du parti républicain
socialiste à un homme qui ne pouvait
jamais en sortir.

Pendant que la salle entière accueille
par des applaudissements et des accla-
mations cette pioposition, le citoyen
Jourde prononce ces quelques pa-
roÎ6s *

Je vous conjure de vous garder des
enthousiasmes irréfléchis . comme des
colères aveugles. Pour moi 1 intérêt du

parti républicain tout entier a seul ins-
piré ma résolution. J'ai fait mon devoir
cela me suffit.

Le citoyen Albert dit :
Au nom de la commission électorale

tout entière, je suis heureux de m'as-
socier aux paroles du citoyen Hum-
bert, demandant un vote de félicitation
au citoyen Jourde.

La séance est levée, et la foule se re-
tire en chantant comme de coutume,
sur l'air des lampions, son refrain fa-
vori, devenu le eri de ralliement de
tous les vrais républicains : « A bas le
Central 1 A bas le Centrai l »

Nous ne pouvons nous empêcher de
revenir sur ce motnsnt où la citoyen
Jourde, profondément ému, se voyant
anéanti par la dernière protestation de
ses amis de Paris, ne peut plus se con-
tenir.

Jourde se lève, «t dans un magnifi-
que élan du cœur, se désiste aux accla-
mations enthousiastes de l'assemblée.

Il se précipite vers son ami Humbert,
lui serre chaleureusement la main, la
salle croule sous les applaudissements.

Jourde, revenu à nous, Jourde, rallié
àla candidature Humbert; Jourde ie-
niant ce comité bourgeois, c'est défini-
tivement la mort du comité Chambard.

> La tribune est envahie, chacun se
serre les mains ; on comprend que c'est
la condamnation du Comité Chambard
qui vient d'être prononcée.

La salle entière crie : Vive Humbert,
vive Jourde ; les deux candinats don-
nent le spectacle de deux hommes qui
Viennent de se retrouver après une lon-
gue absence.

Les amis seuls du comité opportuniste
sont exaspérés.

Ils veulent protester contre Jourde,
mais ils sont réduits au silence et après
leur piteuse retraite, nos amis leur font
la conduite avec ce chant plus que ja-
mais justifié : Bas VCentral.

DÉPÊCHES DE NUIT
J0# télégraphique spêsM

LETTRE DE M. SIS» M01X
VILLE DE PARIS

.— Paris, S7 novembre 1881.
CONSEIL

MUNICIPAL

Mon cher ami,
La démocratie socialiste de Lyon a

bien choisi, en vous choisissant.
Je félicite aujourd'hui le candidat,

dans huit jours, ce sera l'élu que je
féliciterai.

Votre succès est nécessaire,
il est certain»

Cordiale poignée de main ; à vous et
à ceux' qui vont vous nommer.

: Sîgismond LACROIX.

ÏÉA PBESSE PARISIENNE
" £:r\

LtLlClQN DE LYON
î&rîs, SO.fibvenibre.

Nous continuons ;la publication des
appréciations de la presse démocrati-
que de Paris sur-la candidature du re-
négat Jourde. •

Extrait de VIntransigeant :
La lettre . suivante vient, d'être adressée

par le citoyen B. Malon, ancien membre de
la Commune de Paris au citoyen Alhert,
rédacteur du Réveil Lyonnais :

«; Mon cher Albert }
« Vous m'écrivez ;,
« Jourde invoque aujourd'hui la minorité

« de la commune en se portant candidat
« contre Humbert. Laisserez-vous conton-
» dre cette minorité avec le parti opportu-
« nis te qui patronne Jourde ?

t Je nele puis croire et noue attendons
«'avec impatience un mot de vous pro-
« testant contre cette assimilation. »

« Ma réponse ne saurait se faire atten-

eLa minorité socialiste de la Commune
commettrait une trahison si, defprès ou de
loin elle avait une accointance quelconque
avec le parti gambettiste.

t En ce qui me concerne, je trouve que
la place des anciens combattants de la
commune, de la majorité comme de la mi-
norité; est avec ceux qui ont relevé en
France le drapeau du socialisme et notam-
ment avec le jeune parti ouvrier.

« Jourde a donc tort de nous mêler à son
aventure et, pour ma part, je proteste
énergiqu «ment, :

* Cordialement à vous,
« B. MALON. J>



Jhafa^-^-.^-i—l.i— ..—.^ :. »- -

Le groupe républicain socialiste du qua»
torzième arrondissement de Paris, qui a
soutenu la candidature de notre collabora- : .:
leur Alphonse Humbert aux élections gé-
nérales, avait organisé une soir.ée-coute-
rence, hier soir mardi, salle des Mille-Co-
lonnes, rue de la Gaîté. t

Le citoyen Tony Révillon, député de Bel-
leville, qui présidait, a félicité, en quelque»
mots, le Comité des Socialistes Radicaux
de Lyon de son excellent choix.

Il a dit que le succès maintenant assure
de notre ami dans cette ville serait un suc-
cès, également pour le quatorzième arron-
dissement, qui 'l'avait choisi, il y a trois
mois, comme candidat. ,

Des applaudissements chaleureux ont
âcçûëïïTi Tes parole s du dératé de Belle-
ville. '" "

Extrait du Radical : -
Le comité socialiste procède de la façon

la plus conforme aux véritables idées Se-*;.
mocratiques. , . -,

Emanant d'une commission d.initia.Uve,a
 laquelle se rallient tous les citoyens dispo-

sés à prendre oàrt'à ia lutte électorale, il
élabore un programme froidement et Ion >
guement discuté.

Puis une réunion publique est covoquee
où la commission le présente. Le program-

• nie est revu, corrigé, amendé, voté enfin.
Âpres quoi un comité d'exécution est dési-
gné, lequel, est chargé de - s'enquérir des
candidats aptes à mettre ledit programme à
exécution. Le comité reparaît ensuite . de-
vant les électeurs réunis et leur propose
divers candidats.

G'est dans la réunion seule, c'est' de son
choix que résulte la candidature, et si le
comité influe quelque peu sur ce choix,
c'est qu'il possède par avance la confiance
des électeurs de la circonscription.

Rien de plus singrUer, rien de plus dé-
mocratique.

Ainsi a procédé le comité socialiste dans
l'élection qui nous 'intérer.se, et c'est â la
suite dé cette série de formalités que notre
ami Alphonse Humbert a été désigné com-
me candidat à la Gui'lotière.

Et maintenant, même en admettant que
tes deux comités aient des titres égaux à la
confiance de la démocratie, quel est celui
des candidats cru® doivent suivre nos sym-
pathies ?

Celui qu'a désigné une coterie d'individus
réunis mystérieusement comme des crimi-
nels pour dépouiller le vote de citoyens
non moins inconnus, non moins masqués
qu'ils ne le sont eux-mêmes;

Ou bien, celui que la majorité des élec-
teurs a choisi publiquement, a publique-
ment acclamé et est appelé à .entendre et.
discuter jusqu'à,!» veille' de l'élection!

Le premier de ces candidats, l'enfant du
mystère, c'est -lourde ;

L'autre, c'est Alphonse Humbert.
DERRIA&

Extrait de là fêrttê :
M. Francis .lourde joue décidément de

malheur dans son entreprise électorale.
Toutes les nouvelles que nous recevons de
Lyon s'accordent à présenter sa situation
comme désespérée. Son '• nem a disparu en
tête des journaux accrédités du comité op-
portuniste. Le Progrès seul prend sa dé-
fense; mais le. Progrès compte parmi ses
rédacteurs un ancien haut fonctionnaire de
la Commune dont le cas offre trop d'ana-
logie avec celui de M. Jourde, pour qu'il
puisse avoir la moindre autorité dans cette s ?
circonstance.

L'épreuve décisive des réunions a été-
d'autre part, absolument écrasante peur le
candidat opportuniste. .'.

Une grande réunion tenue avant hier soir
â la Mouche, (banlieue de Ly»n)? ou M. .
Jourde a été entendu contradietoiremeat
avec M, Alphonse Humbert, a été pour
notre candidat l'occasion d'un éolatant
triomphe. ' ---•

Le comité central opportuniste avait vai-
nement essayé d'organiser une réunion spé-
ciale de ses fidèles. Une douzaine de gam-
bett'istes ont à peine répondu à son appel.

Telle est là sitution électorale à Lyon.
Encore une journée ou deux dans ce goût, et
M. Francis Jourde ne sera plus que le cari- <
didat du vide. L'élection de M. Alphonse
Humbert est dès à présent assurée à use
énorme majorité, ' : ; >*•. i

P. L.

IIITILMsIiiBlîÀIllïS
Paris, 30 novembres j

Commission des crédits
La commission des érédits pour la créa-

tion des ROUveaux ministères a voté en"
principe la créatiéa de ces ministères, mais
a émis le vœu qu'une loi «eit nécessaire
pour leur création.

lettre de M. Çuméo
Une lettre de M. Cunéo d'Ornano eonfir-

me soa intention d'interpeller sur Tinter- !
vention des magistrats dans lés élections,
mais dit qu'il ajourne ses interpellation à
la prochain* session, afin «le réunir des
preuves.

LES JOURNAUX

.*arî», 30 novembre
— La République française, constatant

que le congres ouvrier de Saint-Mandé dif-
fère sensiblement des «précédents par sa '

'" composition et son programme, dit : « Nous
sommes en présence d'un véritable parle
ment du travail , quoique le prolétariat
français, n'ait pas encore la pleine posses-
sion de sa liberté.

— L'Union républicaine croit que la
convocation d'une ; assemblée constituante
sera prochainement le dernier mot du pro-
blème de la révision.

— Le Soleil,- rappelant l'exemple des an-
ciennes républiques, demande pourquoi les
hommes politiques , jeunes et intelligents
mais qui, ne j ouissant pas de la faveur po-
pulaire , sont exclus duwpouvoir, n'iraient
pas chercher eu Afrique ufl champ ouvert à
leur activité.

Le Paris, réfutant ceux qui reprochent
au ministère de n'avoir encore rien fait, dit
que le nouveau cabinet n'entend pas com-
mencer la nouvelle politique qui est sa rai-
!ona d'être avant le début- de la session

Il s'agit pour lui, actuellement, de liqui-
der seulement les affaires engagées par Pad-
mimstration précédente

ri^^li 011™*- «i.qm'rien n'est encore

Il parait de plus en plus certain que le «è-

mLSSPl ne retûurnera P» à «ffi.
-Le Télégraphe dit que le conseit des

ministres a examine la question de savoir
si l'Etat peut punir des prêtres et des mé
iats insubordonnés par la suppression ou -
la suspension de leur traitement. Aucune
résolution n'a été.prise.

T P (ïnulois publie un article de M. Ju-
les^ShnoTfqui est un chef-d'œuvre d'ironie

^"î'ne sera, dit-il,, ni ami m ennemi,
avec une tendance légère vers l'WOba-
tion  il faut bien être reconnaissant envers
qui gouverne à peu près bien, la chose est ;

' mSa a été trop annoncé d'à- '
vuice II est victime des prôneurs du grand
ministère. Ce grand ministère fut une do-,
ception, mais son président a bien ses mi-
nistres dans sa main comme il le voulait.

"« M. Gambetta a été profondément habile .
dans cette centre d'organisation de son au-
torité personnelle. II. n'a pas de program- •
nie au contraire, si l'on veut se souvenir
des discours prononcés à Belleville.et dans
mille autres lieux, contraires an '.but que
doit se proposer un homme de gouverne-
ment. » • ,';,, i .

Parlant du nouveau.ministère des arts,
M Jules Simon dit que les artistes ont be-
soin d'argent et pas de-ninustres.

Parlant de M. Paul Bort, il dit qu il croit
en Lieu au moins autant que Prouahon,
mais qu'il est suspect de partialité et de
haine. Pour lui, le clergé est dans une si-- -.
tuation à laquelle il n'est pas de remèdes.

L'échotier du Gaulois a un joli mot pour
désigner le ministère; il l'appelle Homo 
Gênes! . £' ' '

; ÉLECTIQMS SÉNATORIALES
PariSj, 30 novembre.

Les élections sénatoriales de Seine-et-
Oise donneront une majorité républi-
caine considérable. Dans la Haute-Saô-

' ne, le Pas-de-Calais et les Pyrénées
orientales, le succès des répuclicains
est assuré. ' . , \ rDans le département de Vaucluse,les
républicains ont obtenu 120 voix sur
150 ; M. Granier, sénateur réactionnaire
sera remplacé probablement par M.

Dans la Sarthe, MM. Caillaa, Vétil-
lart et Talhôuet seront battus par plus
de dix voix de majorité.

Dans la Seine-rîiférieure, sur 589 dé-
légués à élire, il y a 567 élus ; 429 ré-
publicains, 103 réactionnaires, et 35
douteux. '"•-;,

Dans la Savoie, M. Alcaudry, séna-
teur monarchiste sortant,, a eu 150 voix
de majorité.

La Seine-et-Marne a donne un résul-
tat de deux tiexS républicains et un
tiers monarchistes ou douteux.

Les Hautes-Pyrénées ont donné 332 i
voix aux républicains, 118 aux oppo- \
sants et 18 douteux.

Les délégués élus dans la Seine et les
eommunes suburbaines donnent 45 ré- |
publicains gouvernementaux, dont 29
maires, *5 républicains de l'extrême
gauche, dont 5 maires, 3 réactionnai- (
res, 8 républicains douteux, ayant des (
tendances réactionnaires, dont 3 mai- <

> res, ' -i

Paris-, 30 novembre.

ACTES OFFICIELS
Le Journal'- officiel contient la nomina- ;

tion de M. Colin' comme médecin-inspec-
teur, '

LE PRÉFET OV VAR

La « Patrie » annonce que M. Alexandrie !
Rey, ancien préfet du Var, vient d'être tout - '
à coup frappe de cécité. :

LE CONGRÈS OUVRIER
Dans la troisième séance du congrès eu-

vrier, on a discuté. la question des rapports
réciproques entre les patrons et les ou-
vriers. A la suite d'incidents personnels la .
"clôture a été prononcée.

LE MINISTRE DE COLOMBIE
M. Grévy a reçu aujourd'hui à deux heu-

res, M. Santo-Domingo et Vila, nouveau
ministre des Etats-Unis de Colombie, qui •'
lui a' présenté ses lettres de créance.

LES JÉSUITES DE BREST
L'établissement des jésuites de Brest est

mis en vente.»
Il est question de l'achat par l'Etat qui

enterait une annexe pour le lycée de cette

•  '. i

RapâtpieBieûtdestroupes deTunisie
;
 Toulon, 30 novembre.
L arsenal de Toulon présente une ani-

mation inaccoutumée. On dispose plu-
sieurs grands transports, pour que, sur
un ordre venu de Paris, on puisse dans
les vingt-quatre heures, procéder ra- '
pidèment au rapatriement des troupes
de Tunisie destinées à être rappelées
en France.

Le général Campenon a l'intention
d opérer ce rapatriement avant la fin de '
Tannée.

L'escadre qui vient d'effectuer son
départ aujourd'hui recevra, ultérieu-
rement, l'ordre de se rendre à Alger '
pour saluer le nouveau gouverneur de
lAlgéne, M. Tirman, lors de son ins-
tallation dans ces hautes fonctions.

US CRÉDITS SPPPliUfflAIRB

11 M) „**i •
 Paris

' 8° novembre.
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l'expédition de Tunisie, donnera £ t
des explications complètes du |ouvei-
nementsur les procédés d'avenir afin
de pourvoir aux besoins ultérieurs de
la campagne, vu la pacification et l'o?
cupation des points stratégiques.

Le ministère craignant un débat
craignant une déclaration ministérielle
sur la politique de la France en Afri-
que, fait dire par ses organes dévoués
que ce débat est clos par le vote de l'or- <
are du jour. t \

M. Gambetta, lors de l'interpellation
de M. Naquet, du groupe de Pextrême
gauche, aurait tort de ne pas obtenir
du ministère une déclaration formelle.

Les garnbettistes disent que le cabinet
ne saurait admettre que, sous le pré-

teste de régulariser une situation fi-
nancière dont il n'est pas Fauteur, on
voulut revenir sur les sujets traités et
les voles acquis. . .

Comme menace, et pour détourner
ceux qui aurait ia velléité de troubler la
sérénité ministérielle, M. Gambetta fait
annoncer une altitude hautaine par les
familliors du gouvernement.

Si une interpellation se produit, il ré-
pondra brièvement, rappelant la déci-
sion de ia Chambre désirant la rigou-
reuse exécution du traité du Bardo par
345 voix de majorité.

Nous verrons si nos députés se lais-
seront imposer silence après les violents
combats qui ont eu lieu au sein delà
commission.

ANGLETERRE
6rève générale

Dublin, 30 novembre.
.Une grève générale existe dans tout le

' côniU de Limerick. ..Ensuite de leur refus
de payer leurs redevances, 3O0 fermiers
devront être expulsés.

Michael Boitoiï a -été rendu â Ta liberté
pour cause de mauvaise santé,

ALLEMAGNE
La santé d© l'empereur

Paris, 80 novembre.
Malgré les nouvelles rassurantes de la

santé de l'empereur Guillaume, il est cer-
tain qu'une catastrophe est imminente.
Déjà depuis longtemps le brait de là mala-
die de l'empereur circule dans les cercles
politiques, de Berlin. Il y a quelques jours
à peine, on annonçait que l'empereur était
atteint d'une violente dyssenterie qui pau-
Valt amener une catastrophe à cause de son
âge avancé . Tous ces bruits eoacordent et
font pressentir la fin très prochaine de
l'empereur d'Allemagne.

Pour le service des dépêches

Allain LANDREC. j
frim Il i.M

Voir les dépêches de la dernière
henre à la troisième page '
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Voici un artic>e du Radical ;

L'ÉLECTION DE LA GUILLOTIÉRE
L'intérêt de. l'élection qui va avoir lieu, j

dimanche prochain, à Lyon, se concentre '
dans cette question : « La manœuvre oppor-
tuniste, qui a abouti à la candidature du:
citoyen Jourde, réussira-t-elle ? »

Dès aujourd'hui, il est certain que la ma
nœuvre ne réussira pas, et il est nécessaire,
pour la moralité politique de notre, pays
et de notre parti, qu'elle échoue piteuse-
ment.

Je regrette d'avoir à combattre, dans ce
journal, où il y a huit jours encore, il ae •
comptait que des amis , mon ancien colla-
borateur de la Convention nationale, le
citoyen Jourde. Mais la faute qu'il, a com-
mise est de celles qui méritent une leçon,
et il ne peut s'en prendre qu'à lui-même si, ;

'aujourd'hui, il s'est placé dans une situa- '
tion telle que l'échec de sa cmdidat'u-re soit .
considéré comme nécessaire par ceux - là
mêmes qui, dans d'autres cir_constanc»s ,
eussent été heureux de la voir triompher.
Que diable allait-il faire dans cette galère ?

il a pu se tromper ou être trompé au pre-
mier moment. La situation, électorale, à ;
Lyon , n'est pas absolument limpide pour
un étranger : les lettres de notre collabo-
rateur Derriaz, nous la montrent comme
passablement compliquée . Il n'est donc pas
absolument étonnant que, fraîchement dé-
barqué à Lyon, Jourde ait pu s'embrouiller ;
au milieu des divers groupes, dont l'un

. s'intitale le Go-mité des républicains radi-
caux; dont le second se dit radical indépen-
dant; le troisième, républicain socialiste;
le quatrième, groupe de l'Alliance socialiste
républicaine, etc. Ajoutons à cela que ceux 1

entre les mains de qui il a fini par tomber,
n'ont probablement rien fait pour l'éclairer,

! pour le désabuser.L'erreur du premier mo-
ment est donc personnelle.

Mais aujourd'hui, Jourde sait à quoi s'en
tenir. Aucun doute n'est possible,,. ni pour :
lui, ni pour personne. Il sait très bien qu'il
est le candidat d'un comité opportuiriste.

Il n'a pas renié ses idées, ajoute-t-il; il ,
; est aujourd'hui ce qu'il était hier. -: . !

On ne lui a pas demandé, c'est probable,
i de renier ses idées; mais on.lui a demandé '

d'accepter comme patrons des gens qui ne ,j
i partagent pas ses idées; et, du moment ;

qu'il a eu la faiblesse* de se laisser aller à !
' cette compromission, il n'est resté ce qu'il ,
. était. Hier, il était l'adversaire des gambet- i
' tistes ; aujourd'hui, il est leur protégé. :

Voilà la réalité.
Est ce que demain, si par malheur il était

i élu, est-ce que demain il serait indépen-
dant vis-à-vis de ceux qui l'auraient fait
élire ? Est-ce que, à défaut d'engagements

; pris, la situation même ne le dominerait
pas et ne lui imposerait pas des ménage-
ments qu'auparavant il eût repousses avec

i dédain?
Non. Jourde s'est évidemment fourvoyé ;

il ne peut pas l'ignorer. S'il persiste, il
devient coupable. J'espère, pour lui, qu'il
ne persistera pas.

Qu'il persiste ou non, il est, en tous cas,
nécessaire qu'il soit battu, et que la vie- 
toire d'Humbert vienne rétablir des prin-
cipes de moralité politique qui ne tendent
que trop à s'affaisser. L'exemple de Jourde
n'est malheureusement pas isolé. Ce qui
s'est passé au conseil municipal de Pans,
il y a quelques mois, nous offre un cas
analogue. M. Engelhard a, lui anssi, ac- <>
cepté une candidature qui lui était offerte
par ses adversaires de la veille ; lui aussi
a déserté son parti, tout en prétendant ne :
pas renier ses idées.

Nous assistons, évidemment aux débuts
d'un système qu'il est indispensable d'en-
rayer sans retard. Quand les opportunistes
se voient dans l'impuissance de vaincre à
visage découvert, ils vont chercher dans lès
rangs de leuis adversaires, un' personnage
exaspéré par une trop haute idée de sa va-
leur, par le désir . d'arriver vite ; ils s'en
servent comme d'un instrument d* clésor--
ganisation, finalement triomphent 'avec an

, candidat emprunté aux- rangs opp.osés
! Mais ce qui a pu réussir /dans un petit f

clan électoral, comrs.8 le conseil municipal '
de Paris, ne réussira pas devant le suffrage
nmverlel de Lyon, avec un tact politicrue
auquel il convient de rendre hommage 'es
radicaux socialistes de la Guillotière' ont ;
deioue la manœuvre; en réponse à la can-
didature perfide de Joarde, ils ©rit, par un

accord subit, acclamé ia candidature loya-
le d'Alphonse Humbert.

Les bulteuns de vote de dimanche rati-
fieront les acclamations des réunions pu-
bliques ; Humbert sera élu, et cela, sans-
doute, contribuera à décourager les voca-
tions de ceux qui auraient été tentés de sa |
laisser prendre au piège où Jourde, après

' un autre, vient de «e laisser engluer.
Sigigmond LACROIX»

t • »

Voici un article de la MsMâe :
LA CANDIDATURE JOURDE

M. Jourde a-t-it encore quelques illusions. '
sur la nature et la portée ào la candidature
qu'il a acceptée f

Sait-il quel rôle on veutlui faire jouer et
à quels'] n téi'iHs on Vent le f.Jre' servir ?

Comprend-il..qiiel profit on compte faire
,' de son programme « socialiste radical »,

comme il le dit, et de son passé de pros-
crit ?

Par estime pour lui, nous voulons croire
, que non, puisqu'il est encore candidat.

i; Nous continuerons donc à lui signaler l'in-
' trigMe que nous indiquions déjà hier.

Au temps de la lutte périlleuse pour
l'existence de la . République, alors qu'il
pouvait être dangereux de se réunir, et
qu'iLétait nécessaire que les hommes d'é-
nergie et de courage prissent la tête du
mouvement, oft a créé à Lyon un « comité
central » qui se. recrutait dans de petits co-
mités de. rue ou de quartier, formés eux-
mêmes des républicains de bonne volonté..
Ce comité central, souvent menacé par l'or- ;

, dre nierai, ne tarda pas à acquérir, dans
- le Rhône, une autorité et une popularité :

légitimes..
Puis la République l'emporta ; et alors

:, on vit recommencer l'universelle histoire ,
du lendemain des victoires démocratiques. (
Tout ce qu'il y avait de bons prud'hommes,

 bien effarouchés, bien enragés de modéran- '
tisme, sortit d% soft trou, et comme il n'y
avait plus qu'à bénéficier de la popularité ;
conquise par le comité aux époques du pé-
ril, comme on pouvait y entrer tout à son ;
aise, ces bons modérés se glissèrent dans le J
conseil, avec le talent Subtil que cette sorte I
d'hommes saUdéployer pour cet exerciceen J

i 1 pareil cas.
Qu'en résulta-t-il ? C'est qu'après cette , !

opération facile , le vieux Lyon révolu- !

•- tionnaire de 1C30 et de 1848, se trouva, î 
comète iteîîs l'iambé d'Auguste Barbier, ;
absolument muselé.

.Tandis que Paris, Lyon, Marseille. St-
' Etienne, que, saie -je encore? relevaient, en .

face du modéran tisme an pouvoir, le dra»
. j peau radical, Lyon apprivoisé ne donnait

plus guère signe de vie.
On a dit qu'il était aux mains des oppor-

tunistes, dites donc mieux, des modérés.
; Oh ! les modérés mettaient un faux nez et -

' proposaient à certaines circonscriptions des ' :
i programmes radicaux ou à peu près radi-
caux.
] Pourquoi ? Pour garder l'influence du
comité central, influence directe sur la

I ville même, influence indirecte, mais moins
' considérable, bien que le comité n'inter-

vienne pas officiellement sur les circons- j
criptions rurales*du département. Influence '

. sur la presse lyonnaise, dont le comité do-
mine les orgahnes les plus répandus. Et ce
n'est pas Un mystère, par exemple, qu'en .
dessous, le bon. comité central a fait tout '
son possible pour assurer la réélection été
M. Andrieux et pour empêcher qu'il n'eût ,
de compétiteur sérieux.

Il en a tant fait qu'il a,usé son influence. '
Déjà il avait failli voir nommer Btanqui
malgré lui. Aux dernières élections, il a été
battu par M. Bonnet-Daverdier dans deux
circonscriptions où il, proposait l'obscur
docteur Crestin et le capitaine Thiers. De J

• là une rage et une soif de revanche dont on 
ne' se fait pas d'idée. C'était moins une' lutte

• entre candidats qui se livrait, qu'une lutte i
entre comités,

Aujourd'hui il faut au maître dépossédé i
des élections lyonnaisses Une victoire sur
le champ de bataille qu'il a perdue. C'est
ainsi qu il a été chercher M. Jourde. ,

'" Mais M. Jourde est un ancien membre
de la Commune ? — Parbleu ! C'est bieh
pour eela. — Mais M. Jourde a un pro-
gramme radical socialiste?— Le comité '
s'en moque bien ! — Il n'en est pas à cela

i près.
Qu'il enlève l'élection actuelle, qu'il re-

prenne son influence, et ©n verra à com-
bien de proscrits, on .verra à quels pro ,
grammes il la fera servir !

Votre programme, monsieur Jourde, je <
le répète, o'est l'e iseigne dont a besoin au- ' 
jourd'hui la boutique du modéran tisme lyon-
nais pour rappeler les clients qui s'éloi-
gnent. Et veus le leur prêteriez complai- ,
samment ! Et vous achèteriez à ce prix la

• chance d'être élu... chance nulle; d'ailleurs,
car, vous seriez battu pins encore qu'un
simple docteur Crf tin... Revenez à vous,

j répudiez au plus vite cette grande duperie
électorale. Pouvez-vous conserver un

i doute ? Rappelez-vous de quel ton les

I
' hommes qui vous soutiennent aujourd'hui

commentaient votre défaite dans le on-
zième arrondissement ? ;;'

Quoi qu'il en soit, aucmn radical ne s'y
j trompera. C'est notre ami Humbert que

Lyon enverra à la Chambre, où sa parole
vibrante, chaude, nette, rapide rendra de

' grands services. Et si M. Jeurde, persis- :
tait, par impossible, à servir d'instrument
aux hommes qui n'ont pour son programme i
qu'une tendresse aussi passagère qu'inté- i
ressée, il recevrait du suffrage universel la
plus dure et la plus méritée des leçons.

Camille PELLBTAN.

* •
Comité électoral des répnîili-

cains radicaux socialiste» de ,
Ja 3« circonscription. (Elu en réu- 

. nion publique).

 Les électeurs de la 3- circonscription
(Montchat) sont invités à la réunion pu-
blique qui aura lieu le jeudi 1" décem-
bre, à' 7 heures précises du soif, café
Chabeft, place de la Reconnaissance,
à Montchat.

Les électeurs de la Villette, Sacré-
Cœur et Monplaisir, sont invités à la '

: > réunion publique qui aui a lieu le même
jour, à 8 h. H2 précises du soir, au |
café veuve Dru, place des Maisons- •
Neuves.

enr>RE DU JOUR
Audition du citoyen Alphonse Hum-

bert, candidat des réunions publiques.
Tous les candidats y sont invités.

Pour la Commission.,
H. ALBERT, BADINIER, SOUDAN,

BÔNARD, BERNARD fils, POPY,
, (&RANJ0N, MALLET, TlIOZET.

La carte; électorale sera présentée à
 l'entrée,, • , ;

! * » j
LE C23RÇLB r/ÉTCDES SOCIALES £>B LA PRE-

MIÈRE CIRCONSCRIPTION' AUX ÉLECTEURS
DE LA. (TROISIÈME CIRCONSCRITION.

Cher^;.;côncitoyens ,
" N°,us àp-Pteudissens de- toutes nos forces '

a la lutté qtïô tous soutenez contre Je co-

mité central bourgeois tenant Lyon dans
une abjecte servitude, électorale.

Grâce à votre sagesse, grâce a votre vail-
lante énergie, le triomphe de notre ami

- Alphonse Humbert est assuré.
i Votre cause et la 'iiOtre est celle de la Ré-

; publique, c'est-à-dire du droit.
Nous vous suivons dans cette lutte ave*

une anxiété quL se justifie par tous les
points de notre programme.

Nous avons la .certitude que tous voua
ferez votre devoir.-

Courage donc, et que mil ne s'abstienne .
 . Vive la République démocratique et so-

ciale I
*

On nous prie de reproduire la coin- i
munication suivante :
Comité eeutrî&l indépendant des

républicains radicaux de la troi-
sième circonscription.

Conseiller général
Membre de la Commission départementale

Demain jeudi Ier décembre, réunion
chez le citoyen Amblard, rue Sêbastien-
Gryphe, 21.

Pour la Commission :
Le Secrétaire, CHALVIN, fils.

SOUSCRIPTION
apoua Las

lirai ijfflMiai :
1 Total de la trente-deuxième liste 3641 0§
i Les ouvriers de la" G'« du gaz de

Lyon 37..
. Collecte faite par un -groupe de me-

nuisiers chez M. Goyant, restau-
rateur, place Klébert, versée par

• le citoyen Favrichon 2..; _____
Total de la trente-troisième liste 3670 05 ,

• »
i  Erratum. — Le versement de 100 fr., ins-

[. nscrit par erreur dans notre ii° d'hier sous
' le nom de la chambre syndicale des ouvriers
, brossiers, a été fait par la chambre syndi-

cale du bronze,

rr__ac_Eu____.rc__=t_e:j-S ;
Le Baroier de Sévilïe

Une perle, une inspiration de l'auteur ,
i : des pages sublimes de Guillaume Tell.

L'œuvre demande à être chantée, mais
.non abîmée par des artistes médiocres.

C'est ce qui a eu lieu hier ; aussi la repré-
sentation a-t-elle été bruyante.

Le public da Grand-Théâtre, plus exi-
.geant que eelui des .Célestins, a manifesté
bien haut son méconteatement, et M.

 Goardon, basse chantante, qui faisait son
troisième début dans le rôle de Basile, .
en a subi les conséquences. Il a été refusé.

Nous savons que M. Campocasso vient '
de se décider à partir pour la capitale afin
d'essayer de découvrir quelques artistes

. , pour nos deux scènes.
 Son intention est de renforcer -eonsidèra-
 blement la troupe dés Célestins, qui pos- •

sède déjà un certain nombre d'artistes de
j valeur. .

Nous pouvons dès aujourd'hui annoncer
l'engagement de M. Chambéry, un comique

. j dont on dit le plus grand bien.
' \ Nous le verrons bientôt à l'œuvre.

:; L'intention de M. Campocasso est aussi
c d'engager une chanteuse légère d'opéra-

comique, chargée de suppléai' à rinsul'fisance
, ' trop universellement constatée de M 1^
 Flnckeni

Bravo, M. Campocasso, nous savions
bien que vous étiez" un directeur intelli- <

! gent !
 ;

 , .
J. DAVERNT.

*

THEATRE-BELLECOUR
Mme Ju die, reconnaissante du bienveil- ;

lant et chaleureux accueil que lui a fait le g
public lyonnais, s'est entendue avec la di- "
rection du Théàtre-Bellecôur, pour y reve-

l nir donner trois : représentations : une , le ;
; samedi, 19 décetnbre, et deux le lendemain, *

( dimanehe, 11, matinée et soirée.
.. ' Mme Judic jouera la Femme à Papa, le !

samedi et le dimanche soir ; et la Roussotte
! le dimanche' en ïna.'-.riéa. ! .

Le bureau de location est ouvert tous les
. jours de 11 à 6 heures.

A l'exception de ces deux dates — samedi
10 et dimanehe 11 décembre — le Thé'âtrer
Bellecour peut être loué,, jusqu'au 31 dé-
cembre, pour Représentations théâtrales, .

 Concerts, Conférences, Réunions quelcon-
ques, etc., etc. --- S'adresser à l'Adminis- •

i tration, rue, Belle-Gordière, 32, de 2 à & J '
..- henr.es,

:'% :^^
DÉFI DE NOUMÂ-HAWA

M. Bidel désire-t-il faire de son défi une
Une affaire d'argent ? On le sait riche ; il le

J dit assez. Alors pourquoi ces 10.000 francs^ .
J'accepte le défi et aux conditions posées

; ! par M. Bidel, je répords ceci : « Je relève
I ' aussi le gant jeté par vous, et pour prover
i à ceux que vous appelez les Vrais Lyon-

nais, que votre réputafon <'e Belluaire ne *
• m'effraye pas ; j 'accepte l'entrée dans vo»

cages aux conditions posées par vous (moins .
les 10.000 fr., car je ne veux pas faire de
cela une affaire d'argent), et les deux séan-

 ces seront données an profit des pauvres, et ;
là on vena si, vous attaquant à une femme
(être faible, n'est-ce pas ?), vous en rem-
porterez tout l'honneur. •!

Afin de prouver à M. Bidel que je ne veux
nullement faire de cela une réclame,ce sera
la veille on l'avant veille de mon départ
pour Paris, départ qui ne saurait tarder,
que je me tiendrai à la disposition de M.
Bidel ; mais il est dans les conditions po-

, sée's par lui une qui est trop drôle. Il doit
savoir que faire tous les exercices que cha-
cun nous faisons n'est pas possible : fera-

< t-il les mêmes que moi ? Non. Ferais-je les
 mêmes que lui? Nom Tous les dresseurs

n'ont pas le même genre.
Ce à quoi je m'engage c'est d'entrer avec

Ie,3 mêmes animaux que lui et les faire
tous travailler.

Je n'ai nullement besoin de l'entrée per-
manente que, comme lui d'ailleurs-, je lui
offre»

NOUMA-ILVWA.,

La société chorale l'Union Gauloise, dont
nous avons déjà entretenu nos lecteurs,
vient de recevoir un arrêté préfectoral l'au-
torisant à se constituer d'une façon défini-

' tive.
Nous avons vu cette société à l'ceuvre et

, nous fondons sur elle les plus grandes es-
pérances.

', , Son organisation ne laisse rien à désirer,
sou président, M. Lassalle, de l'Opéra de

 v

Paris, ainsi que son vice-président, M'. P.

Boulade, ont un dévouement di_ne ri_ ;
grands éloges. fe e des plUs

Nous ne parlerons pas de M c<h-
le directeur zélé qui dirige dermE, gllar<i,
cinq ans des sociétés musicales e A ÏT[SÛ
talent est à l'abri de toutes uritfcmL m h

. Avec cette société naîtra de Ke-n?; •
pour les pauvres. ax Mrj

SPECTACLES DU V DÉCEMBRE 18ai
Orand-Thé'â.tro '

/ h. lii. — Robert le Diable.

Théâtre des Célestins
J^ur*.-^ yoyage d>agrément)K

] Les Jocrisses de l'amour.

Théâtre Belleconi?
Relâche.

Scala- Bouffes
Tous les soirs, représentation variés

Folles -Bergère
Tous les jours, séance de patinage

Ménagerie Bidel (Cours du Midîï
A 8 h. i\â, grande représentation" '

CHRONEQUE LOCALE
La Société de géographie tiendrs

aujourd'hui jeudi 1« décembre «- i
séance mensuelle ordinaire. ' :

On se réunira au Palais du Commer
ce, salle des réunions industrielles A' :
huit heures du soir. . ' \

ORDRE DU JOUR t

Expansion coloniale de la France •
La colonisation française aux île»

Mascareignes et à Madagascar.
Par M. Pélagaud, avocat.
Nota. — Les porteurs de cartes d«

conférence seront admis à cette séance,

Les personnes qui désireraient être
employées pour le recensement de la
population qui doit avoir lieu dans le
courant du mois de décembre sont invi-
tées à se faire inscrire dans les bureaux
de leur arrondissement tous les jours
non fériés de 9 à 4 heures.

Des réparations importantes t» fout
en ce moment sur le pont de la Guufo-
tière.

ïi s'agit de la réfection des gardes-
fous de ce pont. Ces réparations étaient
devenues de la plus grande urgence,
car ces jours derniers de mauvais far-
ceurs s'étaient permis d'arracher diver-
ses plaques de fer en mauvais état, qui
commençaient à se détacher des gardes-
fous.

Nous avons omis, dans notre compte-
rendu de la fête de Sainte-Cécile, don-
née par l'Echo lyonnais, de signaler,
parmi les nombreux artistes qui se sont
faits entendre au concert : M. Fort, si
connu «t si aimé du public lyonnais; M.
Gillet, le désopilant comique; M. Gauny.
jeune artiste qui a exécuté avec beau-
epup de talent deux fantaisies pour
hautbois, et enfin M. Labaume, socié-
taire, qui a diverti l'auditoire par quel-
ques charmants tours de prestidigita-
tion.

Nous avons annoncé hier que la ck-
culation sur les lignes de chemins de
fer italiennes est interrompue au delà
de Vihtimille.

La gare de cette ville est inondée.Ses
bureaux sont en partie effondrés. Le
pont de la Valegrale, entre Vintimille
et Bordighiera, a cédé à la crue d'un
torrent.

On fait les plus graïfds efforts pouf
rétablir promptement la circulation.

D'autre part on télégraphie de Nic«
29 novembre : iA_

« Par suite de Péboulement de 400
mètres de rochers dans le tunnel, le
train a dû être ramené à Menton.Gran-
de inondation dans la gare de Vintt"
mille.

«Les bureaux sont envahis et les
planchers effondrés. Le pont délavai-
léeCroza, près de Bordighiera, a été

• empor"tée.»
La marche des trains est donc sus-

pendue entre Vintimille et Gènes et en-
tre Vintimille et Menton.

&a chambre syndicale des Chevriers et
 Maroquiniers de Lyon prévient les Sociétés,
; musicales et le public qui devaient assister

à la Conférence qui devait avoir lieu le
dimanche, 4 décembre, qu'elle est renvoyés

;  au dimanche, 11 décembre.

VOLONTAIRES DU RHÔNE (Société d'études
militaires), — Dimanche 4 décembre 1S»>
grande.excursion et marche militaire, eu
armes, à Miribel (Ain). Départ du siège 8
huit heures et demie précises. .

Tous les sociétaires sont instamment
priés d'assister à cette excursion. La ian-

 fare devant se faire entendre au concert
donné à Miribel, partira par le tram a»
midi.

Réunion de la fanfare au siège a onz»
! heures. ...
i Nota. — Tous les musiciens sont pris

de ne pas manquer la répétition do jeudi-.
Le commandant PANTIN.

J i 

CAISSE DE PRÉVOYANCE DES TRAVAILLE^

DE LA MANUFACTURE DES, TABACS DE W
— Nous sommes heureux de porter a
connaissance des sociétaires de la Oa'»
de prévoyance des travailleurs de la ma»,
facture des tabacs de Lyon que nos coa
gués de Marseille, à la réunion du L* "
vembre dernier, ont, à l'unanimité,.",
mandé de s'établir en chambre syndic
comme étant le seul moyen de ga â*lnt
pour les salaires et les réclamations. U«à

• aux prud'hommes, les meilleurs sont c6

qui ont le droit au parlement d'exposé*
situation des prolétaires qui travaiii«
dans les usines nationales. Ces députés y
ne sauraient tromper notre confiance "|
mitée n'ont qu'à tenir les promesses fa»
lors de leur élection, et nous serons, sau
faits comme prud'homme. Ils n'ont PaS^a(5
soin d'être connaisseur du travail du ta~.gpuisque le premier venu des surveilla» >
n'ayant jamais connu la fabrication, c°
mande et chiffre, voilà qui est complet- j;'^
fin, nous reconnaissons que nos îx^~Zw»
nos sœurs de Marseille suivent la ao^ .,
de vivre en travaillant et de vaincie ?|
combattant.

Un déplorable accident est artjjj
' dans la nuit d'hier à la gare de W™

ehe.



|_r_ ; assgB5-aasiPiiii.il

M Louis Richert, de Colmar, allait
ndre le train.

p n montait précipitamment les esea-
,-i:s aboutissants à la cour de la gare,
lorsque par suite d'un faux pas il fit
^e chuta si malheureuse qu'il s'ouvrit
ie crâne.

Une grave hémorragie s'étant décla-
rée on ne put l'arrêter à temps et quel-
ques minutes après M. Richert avait
cessé de vivre.

N'ayant pas été reconnu au moment
de l'accident, le corps a dû être trans-
porté à la Morgue par les soins de M.
Gallet, commissaire spécial de la gare.

La perso'nne qui a reconnu le corps
à la Morgue a annoncé que M. Richert
allait recueillir une succession en Afri-
que.

Avant-hier, vers 1 heure de l'aprèsr
midi, la femme Bertrand, âgée de 68
ans, demeurant rue Duquesne, 83, s'est
présentée au poste des gardiens de la
paix de Serin, et a déclaré ce qui suit :

Ayant pris le tramway 83 pour se
rendre à Vaise, elle a vainement de-
mandé au conducteur de ce tramway
de s'arrêter à hauteur de l'école vétéri-
naire, où elle désirait descendre. Par
suite, ayant essayé de mettre pied à
terre alors que ce tramway était, en
marche, elle est tombée à la renverse
sur la chaussée et s'est fait diverses
contusions, heureusement sans gravité.

Une enquête est ouverte.

Un accident qui aurait pu avoir des
conséquences assez graves, s'est pro-
duit dans la matinée cl'avant-hier, chez
M. Benoit, forgeron, rue Saint-Jérôme,
16.

Une partie de la toiture du hangard,
servant d'atelier, s'est subitement ef-
fondré.

Lès ouvriers avisés du danger, ont
pu se sauver assez à temps, et l'on n'a
euauc un accident de personnes à dé-
plorer. :

Un triste accident est arrivé hier au
nommé Jean-François Dumont, âgé de
43 ans, cimenteur , demeurant rue d'A-
guesseau, n° 4.

Cet ouvrier a fait une terrible chute
d'un échaffaudage sur lequel iltravail-
lait au 2e étage d'une maison de la
montée du Chemin-Neuf.

Il sest fait des contusions aux reins
d'une telle gravité qu'elles ont nécessité
son transport à l'Hotel-Dieu.

Hier à cinq heures du soir, M. Tho-
mas Moulin, demeurant rue Charles, a
rencontré un petit garçon paraissant
âgé de quatre à cinq" ans qui était
égaré.

Il lui a fait parcourir diverses rues
du quartier afin de lui permettre de re-
connaître le domicile de ses parents.
N'ayant pu réussir, il l'a laissé au poste
de Villeurbanne où ses parents pour-
ront le réclamer.

Voici son signalement : blond, tête
nue, vêtu de petits pantalons noirs et.
d'une veste grise, chaussé de bas rou-
ges et noirs et de galoches.

j-. i .-.MI--Wll-_i.il-».

Les gardiens de la paix ayant remar-
qué dans la journée d'avant-hier, deux
bohémiennes, dont l'une portait un en-
fant encore à la mamelle, qui men-
diaient de porte en porte dans la rue de
Bourgogne, à Vaise, les ont arrêtées et
les ont conduites au bureau de police
de ce quartier.

Ces femmes ont déclaré être de natio-
nalité hongroise et se nommer Stanco-
vith et Jka, sur leur promesse de quit-
ter immédiatement notre ville, elles ont
été relâchées et ont regagné leur voi-
ture qui les attendait sur la route de la
Demi-Lune.

Un commencement d'incendie, s'est
délaré avant-hier ,vers 6 heures du soir
chez M. Fontaine, manoeuvre maçon,
place du Marché, 5, à l'entresol.

Quelques seaux d'eau jetés par des
voisins en ont eu facilement raison.

Les dégâts sont insignifiants.

La nuit dernière, un sous-brigadier
des gardiens de la paix a trouvé en
faisant sa ronde, une valise en cuir,
fermée à clef, qui avait été oubliée sur

un banc du cours Morand, à l'angle de
la rue Duguesclin.

Le propriétaire de cette valise pourra
la réclamer au bureau des objets trou-
vés, où elle a été déposée.

Un chien de race havanaise, atteint
de la rage, a parcouru avant-hier le
quartier de la Guillotière. '

Le sous-brigadier des gardiens de la
paix Roguet, s'est mis à sa poursuite,
et l'ayant atteint sur l'aveuue de Saxe,
à l'angle de la rue de Chartres, l'a
abattu à coups de sabre.

L'autorité a pris des mesures pour
que les chiens mordus soient immédia-
tement abattus.

La nommée Catherine Kopp, lingère.
trouve sa profession bien ingrate. Elle
y ajoute les bénéfices d'une autre pe-
tite industrie.

Elle s'introduit dans les sanctuaires
du Seigneur et, munie d'un bâton en-
duit de glue, pêche. ..dans les trdncsles
sous versés pour les âmes du purga-
toire ou autres.

Surprise avant-hier à l'église Sâint-
Louis pendant qu'elle exerçait son pe-
tit métier, elle a été immédiatement
écrouéo.

' Traduite à l'audience des flagrants
délits, elle a été subitement prise des
douleurs de l'enfantement.

On a dû la transporter immédiate-
ment dans un fiacre à l'hôpital, sans,
pouvoir la juger.

Catherine Kopp est coutumière du
fait pour lequel elle est traduite au-
jourd'hui devant le tribunal correction-
nel ; elle possède déjà à son actif plu-
sieurs condamnations pour ce genre de
vol.

Dans la nuit du 28 ou 29, tentative de
vol avec effraction, au préjudice du
sieur Genin, épicier, rue de là Qua-
rantaine, 30. !Le ou les malfaiteurs ont
cherché à ouvrir la porte du magasin
à l'aide d'un presson.

Les soupçons  se portent sur deux
individus qui ont été vus rôdant, , vers
minuit, aux abords de l'épicerie Genin.

L'enquête ouverte n'a encore produit
aucun résultat.

MÉTALLURGIE LYONNAISE. — La commis-
sion executive prévient les corporations que
leur bal annuel aura lieu le 3 décembre
1881.

Les organisateurs du bal n'ont reculé de-
vant aucun sacrifice pour donnera cetiefête
de famille tout l'attrait désirable. Rien ne
sera négligé pour satisfaire ses nombreux
invités, car leur bal étant un. de^ plus re-..
nommés existant actuellement, ils contri-
bueront de leur mieux à pouvoir conserver
sa popularité qui va en grandissant toutes
les années, et ils espèrent en outre que l'a-
gréable et' laborieuse société qui voudra
bien les honorer de sa présence dire qu'ils
méritent toute leur estime et eux, de leur
;côté: auront les remerclment les plus sin-

' i:cères à leur adresser.
Un orchestre nombreux jouera les mor-

ceaux les plus nouveaux de. son répertoire.
On pourra souscrire au contrôle.
La souscription est fixée à 2 francs.

Le président, Le secrétaire,
MONTEIL VE-ENET jeune

Grande réduction de prix.—Médicaments
très-frais, à la Grande pharmacie des Brot-
teaux, 82, avenue de Saxe. (Voir aux an-
nonces à la 4« page.)

COUR D'ASSISES DU RHONE
Audience du 30 novembre

PRÉSIDENCE DE M. MONPÉLA, CONSEILLER

TENTATIVE D'ASSASSINAT
\ Snr un agent «le la forco publique

Le 7 juin 1881, veijs six heures du .soir,
un individu vêtu d?une jaquette en drap

; sombre, d'un pantalon grisâtre ' et coiffé
1 d'une casquette noire dérobait une casse-
role à l'étalage du sieur David, ferblantier
cours Vitton, 4 ; quelques pas plus loin, "il
s'emparait d'un paletot à l'étalage du sieur
Dunand, tailleur Cours Vitton, 26. A ce mo
ment, il fut aperçu par la demoiselle Chap-
paz, qui se hâta» de prévenir le sieur Du-
nand ; celui-ci se mit aussitôt à la poursuite
du malfaiteur etlerejoinitbientôt; ille saisit

par le bras et, malgré sa résistance et ses
supplications, il le conduisit au bureau de
police, rue de Grillon, 66. Pendant le trajet,
;et individu, pour émouvoir le sieur Du-
nand, lui parla de sa femme et de ses : en-
fants. Arrivé à la hauteur de la rue lète-
ÏOr, il lui montra la maison qui forme
l'angle de cette rue avec le cours Vitton et
il lui dit que sa sœur habitait là au pre-
mier étage; enfin, il lui offrit de l'argent et
lui fit voir non-seulement son porte-mon-
naie, mais encore un portefeuille formé
l'un morceau d'étoffe grise pliée en carré et
;ousue de trois côtés.

Arrivé au bureau de police, le sieur Du-
nand ne trouva pas le commissaire de po-
,ice, alors absent, mais il remit le voleur
xux mains de l'agent Luigi, qui était seul
m ce moment. Il retourna ensuite à son
magasin, disant qu'il reviendrait déposer
?a plainte lorsque le commissaire de police
serait de retour.

L'inconnu essaya de lier conversation .
ivec Luigi, niant le vol dent on l'accusait,
lexhiba encore léportefeuille qu'il avaitdéjà
nontréau sieur Dunand. L'agent lui intima
'ordre de rester tranquille et de s'asseoir
sur un banc placé contre le mur à l'autre
xmt de la pièce, puis il se mit â écrire.
I,'inconnu saisit alors une barre de fer ser-
vant à la fermeture des volets du bureau
ît se dirigeant vers Luigi, il le frappa de
rois violents coups à la tête.

Luigi s'affaissa sur lui-même sans pou-
voir appeler au secours et resta évanoui,
jerdant abondamment . son. sang par trois
>lessures.
' Quoiqu'il n'eût pas crié, le bruit produit
)ar sa chute et par lès coups qu'il avait
-eçus avait éveillé l'attention d'un sieur Si-
iellaz, qui vint voir ce qui se passait. Il
iperçut l'assassin qui s'enfuyait, et étant
ïntré dans le bureau, il trouva la victime
saignée dans son sang.

Luigi n'était pas mort, mais malgré les
soins qui lui furent aussitôt donnés, il ne
•éprit connaissance que deux jours-après.
5a vie est restée longtemps en danger et il
a'est pas complètement rétabli ; il ne put
indiquer que le signalement de. celui qui
'avait frappé. Ge renseignement était d'ail-
leurs fourni déjà soit par le sieur Dunand,
soit par les autres témoins qui avaient vu
le coupable au moment du vol ou au. bu-
reau de police.

Lés recherches faites pour découvrir le
meurtrier restèrent d'abord infructueuses ; '
mais le 23 juin, un sieur Deriau, plombier,
bue de Créqui, surprit François Darmedru,
lu moment ou cel ui-ci venait de lui dérober
une lampe Carcel. La façon dont ce vol
avait été commis rappela au. sieur Deriau
ta. manière d'agir identique de l'assassin de
Luigi. Il suivit le.voleur et le vit entrer rue
Cuvier, 78, chez une damé Froménche, blan- .
chisseuse, où il déroba un paquet de vête-
ments, il le fit alors arrêter. On trouva en-
core en la possession de Darmedru divers
objets dont il n'a pu indiquer l'origine.

Pour éclaircir les soupçons qu'avait fait
naître la conduite de l'accuse, on le con-
fronta avec LUigi'et les autres témoins qui
avaient vu l'auteur de la tentative de meur-
tre du 7 juin. Tous l'ont reconnu sans hé-
sitation. En outre, il a été" constaté que

1

Darmedru avait une sœur habitant au coin
du cours Vitton et de la rue Tête-d'Or,
comme il l'avait dit au sieur Dunand au
moment où celui-ci l'emmenait au bureau
de police. ,

Enfin, On a retrouvé en la possession de
sa femme le portefeuille que le meurtrier
avait montre à Dunand et à Luigi. Une
perquisition minutieuse a fait -découvrir,
sur ce portefeuille des traces de sang non
douteuses, sous forme d'empreintes ; des
traces de mênie nature ont été également
constatées dans la poche d'un pantalon de
Dunand, comme si une main ensanglantée
s'y était essuyée ; ce pantalon est reconnu
par tous les témoins qui ont vu le meurtrier
de Luigi. Darmedru n'a pu fournir aucune
explication de l'existence de ces traces.
Néanmoins, malgré ces [charges accablan-
tes, il persiste à nier les* faits qui lui sont
reprochés. .

Ses parents ayant allégué qu'il était
peut-être atteint d'aliénation mentale, il a
a été soumis, bien qu'il protestât centre ce
soupçon, à' un examen médical, duquel
il resuite qu'il jouit de la plénitude de ses
facultés intellectuelles. x »

L'accusé a déjà subi trois condamna-
tions : l'une à deux ans d'emprisonnement,
p.ononçée par le conseil de guerre, le 13
janvier 1860, pour outrages et menaces en-
vers un supérieur et rébellion ; l'autre, à
un mois de prison pour vol à Paris, le 29
août 1879; la dernière, à un mois de pri-
son le 30 janvier 1880. Il est marié et père
de trois enfants.

Défenseur : M- Jacques Millevoye. .
Ministère public ; M. Talion, avocat gé-

néral.
Darmedru est condamné à 20 ans de tra-

vaux forcés.

Tribunal correctionnel de Lyon

Ghossat (Jean-Pierre), est un voleur à la
mémoire courte et a un fier toupet.

Le 26 novembre, il pénètre dans l'entre-
pôt de MM. Ghevrot et Durand, entrepre-
neurs de camionnage et s'empare d'une '
feuillette de vin. Dérangé dans son larcin,
il l'entrepose une première fois dans une
allée voisine, puis une seconde fois dans
une allée du passage Fénelon.

MM. Ghevrot et Durand ne tardèrent pas
à s'apercevoir de cette soustraction et se
mirent en devoir de rechercher le voleur et
l'objet volé.

La futaille fut retrouvée, mais Ghossat
ne put être pris. Deux jours après, il eut
l'applomb de venir s'informer .de ce qu'é-
tait devenue cette futaille. Arrêté immé-
diatement il fût écroué. •

Le tribunal, tenant compte de ses anté-
cédents déplorables (28 condamnations),
le condamne à 15 mois d'emprisonnement.

M. LAVÎGERIE CARDINAL
Paris, 30 novembre.

Il est question d'élever au cardinalat,
M. Lavigerie, évêque d'Alger.

LE CONFLIT CHILO-PÉRUVIEN
Paris, 30 novembre. ,

Aujourd'hui , le résident de Tunis,
M. le président Arthur désapprouve
l'attitude des représentants des Etats-
Unis, relative au conflit Chilo-Péruvien.

On assure que les deux ministres plé-
nipotentiaires auraient reçu des lettres
de réprimande peut-être suivies de leur
rappel.

LA SANTÉ DE GUILLAUME
Berlin, 29 novembre.

L'empereur Guillaume va mieux.
Il a pu passer plusieurs nuits sans le

secours de la morphine.

NOMINATION DE M. C0URCEL
Berlin, 30 novembre.

M. Bismarck annoncera aujourd'hui
personnellement à l'empereur la nomi-
nation de M. Courcel.

Il demandera l'audience de congé de '
M. de -Saint-Vallier qui sera probable-
ment fixée au 10 ou au 12 décembre;
époque du reteur de l'impératrice à
Berlin.

LES CAISSES DE RETRAITE
Paris, 30 novembre.

La commission d'initiative a pris en
considération la proposition Nadaud,
relative à la création d'une caisse de
retraite pour les ouvriers.

IMPORTANTE CAPTURE
Paris, 30 novembre.

Le général Logerot a surpris entre
Oglat et Méhéddeb le camp des dissi-
dents avec 400 tentes.

Tous les Arabes ont été faits prison-
niers et on a capturé 1,200 boeufs ,
2,000 moutons et de nombreux chevaux.

LES CRÉDITS DES NOUVEAUX MINISTÈRES
Paris, 30 novembre.

Les couloirs de la Chambre sont dé-
serts : une grande discussion a lieu sur
les crédits alloués aux nouveaux minis-

LA PROROGATION DE LA CHAMBRE
Paris, 30 novembre.

Lundi prochain le Sénat se dispose à

: adopter un projet de loi sur le vote de
la Chambre relatif à la prorogation
probable le 10 ou le 12 décembre.

LES TRAITÉS DE COMMERCE
Paris, 30 novembre.

Le ministère Gambetta soutiendra le
traité de commerce franco-italien.

M. LEROUX
Paris, 30 novembre.

M. Leroux, ancien chef du cabinet
de M. Andrieux, est nommé chef du
2' bureau à la sûreté.

PROTESTATION
de l'Alliance du onzième arron

dissenient

Nous recevons la dépêche suivante ;
Paris, 30 novembre. ^

Le groupe de l'alliance socialiste ré-
publicaine du onzième arrondissement,

uui a patronné aux dernières élections
municipales la candidature du citoyen
Jourde à Paris, proteste énegiguement
et à l'unanimité contre l'acceptation par

le citoven Jourde d'une candidature qui
lui a "été offerte à Lyon par un comité

opportuniste.
Pour le groupe,

Le secrétaire, GELEZE.

LES DENIERS ECCLÉSIASTIQUES
Paris, 30 novembre.

Il est question de reconstituer les dos-
siers ecclésiastiques au ministère des

LE TRAITÉ FRANCO-ESPAGNOL
Paris, 30 novembre.

M. Salvador de Albacète, président
de la commission du traité de commerce
franco-espagnol, a été présenté aujour- "
d'hui par M. Fernaù Nunez à la récep-
tion dîplomtaique de M. Gambetta, quai

d'Orsay.
A cette conférence , assistaient MM.

Rouvier, Pimente! et Léal, ministres

portugais.
L'ÉTAT DE SIÈGE EN ALLEMAGNE

Berlin, 30 novembre.

Le journal officiel de l'empire alle-
mand publie un décret prolongeant
d'une année la durée de l'état de siège.

INCENDIE
Nancy, 80 novembre.

jj La fabrique de coton de Rocheron,
près Gercerune a été incendiée, les per-
tes s'élèvent à 400,000 fr. et sont cou- ;

' vertes par des assurances.
ABORDAGE

Paris, 80 novembre.

Près le phare de Messine un abordage
a eu lieu entre vapeurs français et an-
glais. Les équipages ont été sauvés; le
capitaine du vapeur français est blessé.

BOURSE ©U BOULEVARD
PARTS— Mercredi 30 novembre, il h. soir

B 020, 85 40
5 020, 115 30
Italien, 89 90
Turc, 13 50
Extérieure, 29 Uri.6
Intérieure, 29 5;16
Egyptienne, 362 18
Banque otto., 733 12
Hongrie, ... ...
Russe, .. .2.

Rio, 705 . .
Union ancien. 2560 ..

— nouvel. ....
Alpine, 280 ..
Chemins turcs,... ..
Lander-Bank, ...
Lombards, 320 . .
Chang.-Lond.
Consolidés,- ...

1 Crédit lyonn. 830 . .

Tribune publique
On nous prie d'insérer la lettre sui- ,

vante qui vient d'être adressée au Nou-
velliste :

Monsieur le rédacteur du journal le
Nouvelliste de Lyon.

Dans votre chronique du 29 courant,
vous insérez que les tanneurs et corroyeurs
de Lyon sont en grève ; nous ne savons où
vous avez puisé semblable information et
nous ne voulons pas savoir quel mobile
vous l'a dictée : toutefois, comme elle est
fausse et que, comme nous le croyons, elle
apourbutde semer le désarroi parmi la
corporation lyonnaise, nous vous prions
donc de la démentir au plus tôt. Une seule
maison est à l'index, pour le veau ciré :
c'est la maison Ullmo, à Oullins et cours
Rambaud, à Perrache. Tous les autres ate-
liers sont dans la plus parfaite tranquillité.
De plus, n'ayant jamais eu aucune rela-
tion avec votre journal, nous vous prions
à l'avenir de vous abstenir de toute conv
munication concernant une corporation qui
est foncièrement républicaine et ne veut
avoir aucune attache avec l'organe soute-
nant le parti de l'empire.

, Nous avons l'homwur de vous saluer.
Pour là Commission de la grève Ullmo :

. TABARD et MOUSSIER.

Nous recevons la lettre suivante :
Monsieur le Directeur du Réveil

lyonnais,
Je lis dans votre estimable jorunal à pro-

pos de la réunion qui a eu lieuhier soir, nia
Sébastien -Gryphe, 21, chez le citoyen Ain-
blad.

Je ne vois pas pourquoi malgré mon refus
formel on fait figurer mon nom sur un»
liste, pour faire partie de la Commissioa
executive. .

Je proteste ênergiquement contre cette
décision par la raison simple que je ne
m'occupe pas de politique et je ne comprends
pas que mon nom figure, malgré moi en at-
tendant que mon nom soit retiré, veuilez
agréer, monsieur le Directeur, mes sincères,
salutations.

I.-M. GIMIÉ.

BULLETIN OUVRIER
Ébénisterie. — Le syndicat des ouvriers

ébénistes de Lyon convoque la corporation
à une réunion générale privée pour le di-
manche 4 décembre, à deux heures du soir,
chez M. Célérier, rue Sainte-Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUR :

Rapport des délégués envoyés vers la
président de la Société de Prévoyance et de
Solidarité.

: Compte- rendu de la caisse de la chambra
syndicale.

r Ouestions diverses.
f NOTA. — Vu l'importance de la réunion,

lès anciens membres de la Société de Pré-
voyance et de Solidarité sont priés d'y as-
sister.

Les portes seront fermées à 2 heures 1[2.
Pour le syndicat : Le Secrétaire.

Chambre syndicale des Chaudronniers
en cuivre. -- La chambre syndicale invite
les syndics et les membres de la Commis-
sion du nouveau tarif, à se rendre aujour-
d'hui jeudi, 1er décembre 1881, à 8 heures
lu soir, rue Villeroi, 18.
S Urgence. .

• • 

Chambre syndicale de la tonnellerie)
lyonnaise — Le bureau çst convoqué d'ur-
gence pour samedi soir.

Le secrétaire GRENOUILLER.

ENTERREMENTS CIVILS

\ Aujourd'hui, jeudi, 1" décembre, 2 h. 8T4
auront lieu les funérailles du citoyen

!«fean ISLANC
i Le convoi partira de l'Hôtel-Dieu, pouif
se rendre directement au cimetière de la
Guillotière.

La compagnie de chemin de fer et de na-
vigation d'Allais au Rhône et à la Méditer-
ranée est appelée à desservir toute la ré-
gion industrielle et si riche du bassin du

: Gard. Tous, ses. travaux sont dans un état
; d'avancement tel qu'on annonce _ l'ouver-
ture de ses services pour le mois d avrji
prochain.

Mais les dépenses exigées par l'impur-*
tance des traités d'exploitation obligent
l'entreprise à porter son capital de onza

. millions à vingt millions au moyen d«
17,000 actions nouvelles offertes au publie;
par la. Société française Financière. L'émis-
sion aura lieu les 7 et .8 décembre prochain.
Des traités de transport conclus avec les

' principales compagnies métallurgiques et
houillières du bassin du Gard, assurent mi
trafic annuel de' 850,000 tonnens, qui lais-
seront un .bénéfice de 2,906,302 fr. ; et en
déduisant les charges de l'intérêt, et de la-
mortissement des obligations, soit 2,120,003
fr., il restera à répartir entre les action-
naires un profit net de 1,786, 302 fr. Cha-
cune des 40,000 actions recevra, pal' consé-
quent dès -la première année, un revenu u.?
44 fr. 65; ce qui représente un placement
à 8. 93.0i0. , Ce. rendement doit s'élever ré-

: gulièrement de 10 à 15 0[0.
, Le premier mars prochain, les action*

; nouvelles libérées au moment de la sous-*
cription auront droit à un coupon d'intérêt

" de 12 fr. 50. On voit que ces actions nou-
velles de la compagnie de chemin de fer et
de navigation d'Allais au Rhône et à la
Méditerranée' constituent bien un place-
ment exceptionnel, puisque, avant mêin*
l'ouvertUre de son exploitation, des traité*
assurent aux titres un revenu de près da
9 0|0. Il va de, soi que les actions nouvelle**
seront inscrites à la cote officielle, les an-
ciennes y figurent déjà; Les souscripteur*
qui veulent s'assurer le bénéfice de l'irré»
duction devront adresser leurs demandes à
la Société française Financière, 18, rue d»
la Cliaussée-d'Antin, à Paris, avant la
7 décembre prochain'.
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PAS-DE-CHANCE
Histoire d'un Enfant perdu

. »
(Suite)

— Je l'espère...
— Moi, continua lé Charançon, j'ai à

peu près la parole du marchand de vin.
Il me donnera dès ce soir, pour tenir
ses livres, 90 francs par mois, c'est tou-
jours ca... . „ 

Pas-de-Chance souriait avec mélan-
colie. ' ... .

— Et dire que je serai riche un jour !
fit-il. Car enfin, j'ai beau être né sous
une mauvaise étoile, j'ai du talent, et le
talent finit toujours par se résoudre par
la renommée et la fortune.

— Tu serais riche tout de suite si tu
le voulais, dit le Charançon.

Pas-de-Chance fronça le sourcil :
— Oui, dit-il, je sais ce que tu vas me

dire. Mais je ne veux pas.
— Es-tu bête! Bastinguette t'aime,

Bastinguette veut être ta femme.
— C'est convenu, nous nous marie-

rons.
— Pourquoi pas tout de suite ?
—• Parce que Bastinguette gagne qua-

rante mille francs.
— Eh bien ! dit naïvement le Charan-

çon.
' — Et moi rien, dit fièrement Pas-de-
Chance, et je ne veux rien de Bastin-
guette. S'il en était autrement, crois-tu
donc que je prendrais tant de peine
pour lui dissimuler notre pauvreté.
Mais je ne veux rien devoir à personne,
à elle moins qu'à tout autre. Comprends-
tu?

Le Charançon haussa les épaules ;
puis comme on frappait à la porte, il
alla ouvrir au marchand d'habits et de
vieux galons.

Le marchand entra, j'eta autour de
lui ce regard investigateur des gens de
sa profession et parut jauger la misère
du logis.

— Qu'avez-vous à vendre ? fit-il d'un
ton dur.

— Ceci, lui dit Pas-de-Chance, en dé-
crochant le paletot.

Le marchand examina le vêtement, le
tourna et le retourna; puis d'un air
dédaigneux :

— Ça ne vaut pas cher... dit-il.
— Qu'est-ce que vous me donnez? fit

le Charançon qui avait faim...
— Sept° francs, répondit le brocan-

teur.
— Vous irez bien à dix, fit le Cha-

rançon.
— Non, huit, et n'en parlons plus.
— Donnez, dit Pas-de-Chance en sou-

pirant.
Le marchant tira des profondeurs de

sa poche une Igrosse pièce de cinq
francs et trois pièces de vingt sous, les
posa sur la table, jeta le paletot sur ses

' épaulés et s'en alla.
— Nous allons donc déjeuner? s'écria

le Charançon, qui tomba sur l'argent
avec une avidité des plus comiques.

— Tu déjeuneras, toi, dit tristement
Pas-de-Chance.

— Et toi?
— Moi, je n'ai pas faim.
Et Pas-de-Chance se jeta sur le lit de

camp qu'il partageait la nuit avec son
ami le Charançon, et se mit à rêver .
aux belles promesses du bossu Cas-
tillon.

Quant au Charançon, il était déjà
hors de l'atelier et "descendait chez le
charcutier, cette providence des pau- .
vres ménages et des petites bourses.

Or, tandis que le Charançon remon-
tait muni d'un pain de deux livres, d'un
pied de cochon et d'un litre de vin, le
marchand d'habits continuait sa tour-
née matinale et se dirigeait vers le bou-
levard des Martyrs.

. Un fiacre était, arrêté à l'angle de la
chaussée.

Comme le marchand passait auprès,
un des stores du fiacre qui était baissé
se souleva.

— Hé ! mon âmi, dit une voix de
femme jeune et fraîche.

Le marchand s'arrêta.
' C'était un jeune homme, ce brocan-
teur, et un jeune homme s'arrête tou-
jours quand il est interpellé par une
femme.

Il s'arrêta donc et regarda.
La portière du fiacre encadrait le plus

joli visage qu'il eûtjamais vu, bien qu'il
fréquentât assidûment, le dimanche, le
bal du Chapeau-Rouge, à Belleville, où
les plus coquettes ouvrières du faubourg
du Temple se donnent rendez-vous.

Cependant il hésitait à s'approcher,
s Mais le joli visage reprit de sa plus

douce voix :
— C'est bien à vous que j'en ai, mon

ami.
Le marchand s'approcha alors.
— N'êtes-vous pas monté dans cette

maison là-haut, à moitié de la chaus-
sée?
demanda la jeune femme.

— Oui, mademoiselle.
— Chez qui ?
— Chez deux jeunes gens.
— Dans un atelier de sculpteur,n'est-

ce pas ?
— Je crois bien que oui.
Elle avisa le paletot qu'il avait sur

l'épaule et parut le reconnaître.
— Et vous avez acheté ce vêtement ?
— Oui, mademoiselle.
— Voulez-vous gagner cent francs ?
Le marchand:recula ébloui.

Elle répéta son offre.
Le marchand, d'abord stupéfait, se

remit peu à peu et répondit :
— On ne refuse jamais de gagner de

l'argent.
— Où est votre boutique ? demanda

la jeune femme.
— 'Rue Lamartine.
Elle ouvrit la portière et lui fit signe

de monter :
— Allons chez vous, dit-elle.
En même temps, elle lui glissa cinq

pièces d'or dans la main pour le bien
convaincre qu'elle ne se moquait pas de
lui.

Sur l'indication du marchand d'ha-
bits, le fiacre traversa le boulevard ex-
térieur et descendit la rue des Mar-
tyrs. 1

— Est-ce bien pauvre chez ces jeunes
gens? demanda la jeune femme pen-
dant le trajet.

— A vous dire vrai, répondit le bro-
canteur, ils n'ont pas l'air bien calés.

Il se servait d'une expression popu-
laire bien connue du petit monde pari-
sien.

— Je crois même, poursuivit-il. qu'ils
attendaient après mes huit francs pour
déjeuner.

-* Pauvre Pas-de-Chance ! murmura
la jeune femme en essuyant une larme.

Le fiacre s'arrêta à la porte de la
boutique indiquée, rue Lamartine.

— Je n'ai pas besoin de descendre,
reprit la jeune femme ; je voulais seu-
lement m'assurer que vous demeuriez
là.

Il parut un peu étonné.
— Voilà ce que vous- allez faire, re-

prit-elle. Vous découdrezla doublure de
ce paletot.

— Après ?
— Et vous le rapporterez à ces jeu-

nes gens avec ces quatre billets de cent
francs qui sont salis et froissés à des- .
sein, en leur disant que vous les avez

trouvés dans la doublure. Je vous croie
un honnête homme... D'ailleurs j'aurai
toujours le moyen de m'assurer si vous
avez rempli mes intentions.

— Soyez tranquille, mademoiselle,
répondit le marchand d'habits ému
jusqu'aux larmes. On est pauvre, mais
on est honnête.

Et.il prit les quatre billets de banque
et entra dans sa boutique, tandis que
la jeune femme s'éloignait.

CHAPITRE IV

_ Cependant, à la vue du succulent dé-
jeuner que rapportait la Charançon,
Pas-de-Chance avait éprouvé quelques
légers tiraillements d'estomac, et il avait
fini par se mettre à table.

Le Charançon dévora les trois quarts
du repas sans dire un mot, et ce ne fut
qu'après avoir avalé sa dernière bou-
chée qu'il donna carrière à son humeur
philosophique et paradoxale.

— Ah çà, dit-il en allumant sa pipe,
laisse-moi d'abord te dire que ce festin
de- Balthazar coûte en tout trente-sept
sous. 11 nous reste donc de quoi vivre
aujourd'hui et demain toute la journée.

Pas-de-Chance fit un signe de tète mé-
lancolique.

— Et maintenant causons, reprit le
Charançon. Sais-tu que je ne t'ai jamais
vu si triste et si découragé qu'à Paris?
Tu as pourtant revu Bastinguette.

— Oui, dit Pas-de-Chance ; mais, hé-
las '.elle est plus loin de moi que ja-
mais.

— Pourquoi ?
— Je te l'ai dit. Elle est devenue une

grande artiste, et moi je ne suis rien.
— Tu te sens pourtant du talent.
— Oui.
-— Tu arriveras tôt ou tard.
— Mais quand? soupira Pas-de-

Chance.
Le Charançon alluma sa pipe et re-

prit : \

— Dans mon pays, vois-tu, au bori
de la Canebière, bagàsse ! on n'a pas
des idées comme tu en as.

— Vraiment!
— Quand un homme et une femma»

s'aiment, ils s'épousent. Si l'homme est
riche, tant mieux pour lui, et si c'est la
femme qui a le gros sac, ca ne fait rien.

— J'ai d'autres idées/ répondit Pas-
de-Chance d'un ton qui lui signifiait qua
celte conversation lui était désagrable.,

Le Charançon n'insista pas.
Pas-de-Chance prit son ébauchoiret

se mit à travailler.
Une partie de la journée s'écoula,'

pendant laquelle le Marseillais, couché
sur le lit, digéra en dormant.

Tout en travaillant, Pas-de-Chanca
songeait aux paroles du bossu Castil-
lon, et il se disait que si jamais un
homme lui avait inspiré de la confian-
ce, c'était à coup sûr celui-là. -»*:,

Vers quatre heures, le Charançon s'é-
veilla et prononça ces mots sublimes : t

— Il serait temps de songer au dinei>
Qu'en penses-tu ?

— Je penses ce que tu voudras, roj
pondit Pas-de-Chance, qui continuait i
travailler et ne put réprimer un sourire.

— Dînerons-nous ici ou descendrons-
nous à la barrière ? reprit le Charançon,
qui n'aimait pas à traiter légèrement d<a
semblables questions.

--Comme tu voudras, répondit Pa>
de-Chance.

Le Charançon haussa les épaules et
alluma une seconde pipe en murmu-
rant :

— Ce garçon-là ne prendra jamais la
vie par les côtés réellement sérieux.

Mais, comme il faisait cette réflexion,'
le Marseillais entendit un pas rapida
dans l'escalier, et bientôt on frappa.à la
porte. Pas-de-Chance alla ouvrir et jeta
un cri d'étonnement et de joie, à la vug
du visiteur. '

(A suivre.)
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1LISTE DES CENT NUMÉROS ayant droit au rem-
boursement de Cent francs par suite de la réparti»
tion du 14 octobre 1881, faite en présence des intéressés.
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1.511
2.264
3. §17
3.770
4,523
5.276
6.029
6.782
7.536
8.288
9.041
9.794

10.547
11.300
12.053
12.806
13.559
14.312

15.065
15.818
16.571
17.324
18.077
18.830
19.583
20.336
21.089
21.842
22.595
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24.101
24.854
25.607
26.360
27.113
27.866
28.619
29.372
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30.878
31.631
32.384
33.137
83.890
34.643
35.396
36.149
36.902
37.655
38.408
39.161
39.914
40.667
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42.926

.43.679
44.432

45.185 -
45.938
46.691
47.444
48.197
48.950
49.703
507456
51.209
51.962
52.715
53.468
54.221
54.974
55.727
56.480
57.233
57.986
58.739
59.492

60.245
60.998
61.751
62.504
63.257
64.010
64.763
65.516
66.269
67.022
67.775
68.528 •
69.281
70.034
70.787
71.540
72.293
73.046
73.799
74.552

Toutes les sommes versées à la Société à titre de primes sont
remboursées au moins vingt fois aux souscripteurs,

A la répartition ci-dessus plusieurs porteurs de Polices crui
n'avaient encore versé qu'une seule prime de un franc ont eu la
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de titres

Les répartitions ont Heu tous les trois mois; la prochaine aur»"
lieu en janvier 1882. . Ula

Une souscription de un franc par mois payable pendant soixantn
mois au plus, assure le remboursement d'un capital de mille francs

Une souscription de cinq francs par mois payable éKalemant
pendant soixante mois seulement, donne droit; au choix du sous-
cripteur, à cinq mille francs de titres de la Société ou à trois mill^
francs, plus une obligation Ville de Lyon concourant à tous ut
lots y compris celui de cent mille francs.

Tous les titres émis par la Société sont garantis par un dénAt
âe rentes françaises ou de valeurs prescrites par le décret *..
&2 janvier 1868. * <•» uecret du
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L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle*
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles' couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, n*iais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. G'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant celte
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
1 abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soieil,
se osnt élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments,
à la décoloration dos lèvres et des ongles, Tesson flement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
d appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniâtie
qHi est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets ; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An- <
toine.

G'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la -
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai- '
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet.Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles '
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de *
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la '
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même "
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, cruelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de lour constitution v
trouvent un bienfait auxiliaire, àl'aide duquelils réparent prompte
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subirTr.nrTfnît
de la maladie; il rend aux vieillards un service d ,Seï» e
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les Cmes par-
venues a l'âge critique, il supprime tous les malil«« ™fT™t L
cortège habituel de cette.diflSle et dangereuse^* o^ San?
laquelle ibest essentiel de conserver au sang sa richesse^oimale
et â toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous TE^ixir
antianémique fait disparai re les trouEle» intestinaux, la constS
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